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REFLEXIONS. 

De  MR.  ****,  Médecin  de  la 

Faculté  de  Paris. 

,  /  ; 

Sur  la  qualité' de  Maître  ès  Arts, 
nouvellement  exige'e  pour  être 
Chirurgien  de  Saint  Cofme . 

Qui  Duos  fe&atur  Lepores,  Neutrum  Capir* 
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EPIGRAME. 

P  O  u  r  me  faire  Rafer  avant  de  voir  Silvic  , 
J’entrai  chez  le  premier  venu  , 

» 

C’étoit  Damien  le  plus  connu 
Dans  l’Art  de  décorer  la  phifîonomie } 

Il  me  dit,  quoiqu’il  fût  d’un  chacun  recherché. 
Qu’il  quittait  ce  Métier  pour  apprendre  Ariftote 
En  fortant  de  fes  mains  mon  vifage  écorché. 
Publia  partout  fa  Marotte. 
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L  E  T  T  RE 

ET  REFLEXIONS, 

De  M  R.  *  *  *  *,  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris. 

Sur  la  qualité  de  Maître  es  Arts ,  nou¬ 
vellement  éxigée ,  pour  être  Chirurgien 
de  Saint  Cojme. 

Qui  Duos  fedatur  Lepores  Neutrum  Capital 

Ma. 

Croyez-moi,  ne  vous  effrayez  point  dit 
projet  d’affujettir  les  Eleves  en  Chirurgie  à 
l’étude  du  Latin  &  de  la  Philofophie  :  vous 
appréhendez  que  les  Malades  n’en  patiffent  i 
il  n’y  aura  plus  dorénavant,  dites-vous,  de 
Police  dans  l’exercice  de  la  Médecine ,  les 
Médecins  ôcles  Chirurgiens  feront  tous  pèle 
mêle  5  On  ne  fçaura  dans  fes  infirmités  à  qui 
s’adreffer  ;  calmez-  vous ,  je  vous  le  confeilie , 
le  defordre  ordinairement  fe  prépare  &  s’in- 
finue ,  mais  il  n’éclate  pas  tout  à  coup. 
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Depuis  plus  de  deux  Siècles  la  Compagnie 
des  Chirurgiens  médite  de  fe  fouftraire  cïe  fa 
dépendance,  &  d’avoir  un  de  les  Membres 
pour  chef:  Remarquez  donc  que  ce  n’eft  que 
a  aujourd’hui  qu’elle  arrive  à  fon  but ,  Elle 
attendra  quelque  tems  pour  étaler  fa  viâoi- 
re  ,  la  politique  lui  infpirera  d'en  fufpendre 
les  conféquences. 

Exclure  ies  Barbiers  du  droit  d’être  Chi¬ 
rurgien  ,  convenez  que  c’eft  éteindre  Je  Sé¬ 
minaire  de  la  Chirurgie;  Exiger  de  ceux  qui 
leur  (accéderont  l’étude  du  Latin  &  de  la 
Philofophie,  Ôc  le  degré  de  Maître  ès  Arts, 
c’eft  fupprimer  leur  ancien  apprentiffage  6c 
les  frufîrer  de  Punique  moyen  d’exceller  dans 
leur  Art. 


Cela  faute  aux  yeux,  je  Pavois  bien  prédit, 
je  ne  vous  difiimulerai  pas  que  je  m’étois 
flatté  de  ralentir  fambition  des  Chirurgiens  ^ 
je  vois  à  préfent  que  je  n'ai  fait  que  les  hâter 
dans  leurs  intrigues. 

La  Confcience  &  la  Religion  ont  fait  la 
Médecine  j  l’Autorité  ia  foutient  ;  l’ufage  de 
la  Médecine  efl  fi  délicat,  que  l’Autorité  ne 
décide  à  fon  fujet,  que  dans  la  vûë  d'inter¬ 
peller  la  diverlité  des  fentimens  :  Elle  veut 
même  que  Ton  les  lui  expofe,  mais  toujours 
vec  foumiffion.  C’eft  ce  que  fobferverai 
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exactement.  Si  par  malheur  je  paroiffois  trop 
■vif  j  mon  zélé  pour  ies  Malades  m’excufera , 


(?). 

leur  fatisfa^ion  eft  ia  portion  îa  plus  touchan- 
te  du  bien  public  ?  d’ailleurs  étant  Médecin 
delà  Faculté  de  Paris  5  pourquoi  ne  profite- 
rois- je  pas  des  Droits  de  la  Fille  aînée  deFrarn 
ce  ,  njniverfité  ?  Cette  Adoption  m’encou¬ 
rage  naturellement  à  m’humilier  avec  une 
forte  de  confiance;  aux  pieds  du  Trône, 
pour  y  foucenir  &  défendre  mon  miniftére. 

Quelques  réflexions  me  fuffiront  pour  rem¬ 
plir  ce  de  (Te  in ,  vous  les  trouverez ,  Monfieur* 
au  bas  de  cette  Lettre ,  qui  leur  fervira  de 
préliminaire;  avec  lequel  pour  dévoiler  les 
motifs  du  projet  des  Chirurgiens,  &  les  con- 
féquences  que  l’on  en  peut  tirer,  je  me  pro- 
pofe  de  vous  détailler  tout  ce  qui  s’eft  pafie 
depuis  trente  ans  ,  entr’Eux  &  les  Médecins. 

La  Faculté  a  eu  des  tems  heureux ,  où  fa 
Difcipline  floriffoit ,  au  milieu  d’une  paix 
profonde?  elle  n’oubliera  jamais  celui  de 
Mr.  Fagôn,  premier  Médecin  du  feu  Roy- 
Louis  XIV.  d’heureufc  mémoire.  Ce  vrai 
Médecin  fe  fervit  d’abord  du  crédit  de  fa 
place,  pour  protéger  la  Faculté,  il  fe  figna- 
la  dans  la  fuppreffîon  delà  Chambre  Royale 
qui  en  étoit  la  rivale?  Mais  il  s’y  prit  auprès 
de  Sa  Majefté  avec  tant  d’égard  pour  tous 
ceux  qui  y  étoient  intérelfés,  que  la  plupart 
des  Médecins  qui  fe  trouvèrent  déchus  du 
pouvoir  d'exercer  la  Médecine  dans  Paris  , 
s  empreflerem  de  devenir  Confrères  de  leur 
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Ennemi  :  ils  fe  réfugièrent  dans  le  fein  de  la 
Faculté ,  pour  y  prendre  les  degrés  avec  tou¬ 
tes  les  formalités  ordinaires ,  moins  dans  la 
vue  de  fe  perfectionner ,  (c’étoit  réellement 
d’habiles  gens  &  connus  pour  tels ,)  que  d’y 
manifefter  leur  vénération  envers  la  Facul¬ 
té.  Monfieur  Fagon  fut  li  fenfible  à  leur  dé¬ 
marche  ,  qu’il  les  honora  tous  ,  en  choififfant 
parmi  ces  Bacheliers,  le  Sr.  Michelet,  pour 
être  Premier  Médecin  du  Roy  d’Efpagne* 
Quelle  grandeur  d’ame  dans  Mr.  FagonlQue 
d’équité  ! 

De  fon  rems ,  les  Chirurgiens  vivoient  aufïi 
en  bonne  intelligence  avec  la  Faculté,  du 
moins  n'ofereot-ils  lui  fufeiter  aucun  Procès. 
Le  Sieur  Maréchal,  qui  devoir  à  Mr.  Fagon 
la  Charge  de  Premier  Chirurgien,  les  con- 
tenoit  dans  le  refpeét,  ils  ne  levèrent  le  man¬ 
que  que  fur  la  fin  de  l’année  1714.  Ce  n’eft 
pas  qu’ils  n’en  eufîent  bien  envie  ;  car  le  Sieur 
Maréchal  qui  n’étoit  que  Chef  de  la  Barbe- 
rie ,  defiroit  depuis  long-rems  le  titrede  Chef 
de  la  Chirurgie;  Mais  il  fentoit  que  le  Ser¬ 
ment  qu’il  prêtoit  à  la  Faculté  tous  les  ans  par 
fon  Lieutenant ,  étoit  direélement  oppofé  à 
fon  deffein. 

D’un  autre  côté,  les  Chirurgiens  fe  laffoient 
de  prêter  ce  Serment ,  contre  lequel  ils  pré- 
variquoient ,  en  portant  chez  les  Malades  des 
Drogues  altérantes,  corroboratives  en  ca- 
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chetre  des  Médecins,  &  au  préjudice  des 
Aporicaires. 

Ces  motifs  déterminèrent  en  1714,  le  Sr» 
Maréchal  à  défendre  à  fon  Lieutenant  d'ac¬ 
compagner,  fuivant  ia  Coutume ,  les  Prévôts 
de  Saint  Cofme,  à  la  prédation  du  Serment, 
qu’ils  font  à  la  Faculté  tous  les  ans  le  len¬ 
demain  de  la  Saint  Luc. 

Cette  abfence  extraordinaire  du  Lieute¬ 
nant,  &  pour  laquelle  les  quatre  Prévôts 
n  alléguoient  aucune  excufe  ,  contraignit  la 
Faculté  de  ne  point  recevoir  les  Prévôts  au 
Serment  &  c’eft  ce  qu’ils  demandaient.  Elle 
prit  enfuite  le  parti  de  fe  pourvoir  au  Parle¬ 
ment,  pour  faire  ordonner  que  le  Lieute¬ 
nant  du  Premier  Chirurgien  continuëroic 
d’aiïifter  à  la  cérémonie  du  Serment. 

Après  dix  ans  de  procedures  il  intervint, 
au  Rapport  de  Mr.  l'Abbé  Menguy ,  un  Ar- 
reft  qui  exempta  le  Lieutenant  d’affifter  au 
Serment ,  &  qui  en  changea  la  teneur  en  fa¬ 
veur  des  Chirurgiens. 

La  Faculté  fentant  le  préjudice  que  lui  fai» 
foit  cet  ArrefP  &  prévoyant  les  inconveniens 
qui  s’enfuivroient  ,  ne  put  s’empêcher  de  fe 
pourvoir  par  Requête  Civile*  l’affaire  eft en¬ 
core  pendante  auParlement.. 

Les  Chirurgiens  au  contraire  s’avantage» 
rent  de  cet  Arrefl:  de  toutes  les  façons,  fur- 
tout  à  l’appui  du  crédit  du  Sieur  Maréchal, 
qui  malgré  la  Faculté,  fit  établir  dans  leur 
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Amphithéâtre  cinq  Démonftrafeurs,  en  ver¬ 
tu  de  Lettres  Patentes  enregiflre'es  au  Par¬ 
lement. 

Leur  Communauté  quelque  tems  après  fur 
érigée  en  Académie  Royale,  avec  le  droit 
d’y  faire  des  Obfervations  ,  d}en  recueillir  de 
toutes  parts,  d’en  compo  fer  des  Livres,  dont 
ils  viennent  de  donner  le  premier  Filai  >  en* 
fin  leur  gloire  eft  à  fon  comble,  on  les  a  fait 
Cenfeurs  Royaux ,  tandis  qu’autrefois ,  fans 
l’approbation  de  la  Faculté  ,  ils  ne  pouvoient 
faire  imprimer  aucun  Livre. 

Toutes  ces  prérogatives  (uppofent.  ordi¬ 
nairement dans  ceux  qui  en  font  revetus,. 
une  érudition  diftinguée  ,  Comment  donc  les 
concilier  avec  la  conduite  des  Chirurgiens, 
qui  affeôent  aujourd’hui  de  s’avilir,  en  me- 
prifant  leur  qualité  de  Barbier,  en  fe  difant 
Gens  fans  Lettres,  6c  en  imaginant  une  ré¬ 
forme,  par  laquelle  ils  ne  veulent  plus  re¬ 
cevoir  d’autres  Elèves,  que  ceux  quiferoient 
Maîtres  ès  Arts? 

Pourquoi  donc  fe  récrioient-ils  avec  tant 
de  hauteur  &  de  fiel,  en  l75^*  contre  les 
deux  Théfes  de  la  Faculté,  dans  lefqueiles 
Ton  prouvoit,  par  l’une  ,  que  la  Chirurgie  n  e- 
toit  pas  plus  certaine  que  la  Medecine ,  6c  par 
i  autre ,  en  ne  parlant  quedes  perfonnes,  que 
le  Chirurgien  riétoit  pas  plus  certain  que  le  Mé- 


Quoi!  Ccnvenoit-ii  à  des  Gens  qui  fe  re- 

connoiflenr  de  fimpîes  Barbiers  5  (ans  Latin 
ni  Phiiofpphie.  ,  de  critiquer  ces  ThéfeSj,  avec 
suffi  peu  de  ménagement  pour  les  Médecins, 
leur  difputantla  prééminence  >fk  ofant  av an- 
ace  nulle  Loy  ,  nulle  convention >  naj - 
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fervijj'oh  la  Chirurgie  à  la  Médecine  ? 

Ont-ils  pu  répondre  aux  raiforts  qu’onleur 
a  oppofées .  pour  fôutenîr  îa  prééminence  de 
la  Médecine;  leur  preflation  de  Serment  à 
la  Faculté,  la  redevance  d’un  Ecu  d’or  qu’ils 
lui  payent  tous  les  ans,  ne  leur  ont-elles  pas 
paru  dçs  preuves  (i  convainquantes  de  leur 
infériorité  &  de  leur  dépendance,  que  mal¬ 
gré  tous  les  avantages  qu’ils  s’étoient  procu¬ 
rés  avec  l’Ârreft  de  1724.  ils  ont  pris  le  parti 
de  ne  le  plus  reconnoître ,  6c  de  fignifier  à  la 
Faculté  qu’ils  ne  viendroient  plus  lui  prêter 
de  Serment. 

Cette  nouvelle  Infiance  eft  pendante  au 
Parlement ,  les  Chirurgiens  n'en  ignorant  pas 
Binjuffice  &  la  témérité ,  ont  encore  fenti 


qu’il  leurferoit  impoffible  d’y  réuflir,  tant  que 
les  Médecins  feroient  cenfés  les  avoir  enfei- 
gnés  &  les  enfeigner  encore,  6c  tant  qu’ils 
feroient  regardés  comme  leurs  légitimés  Su- 
périeurs:c’efi  ce  qui  les  détermine  à  s’efforcer 
de  dépouiller  la  Faculté  du  droit  de  Chef  de 
la  Chirurgie  ,  pour  en  revêtir  le  Premier  Chi¬ 
rurgien.  Il  leur  faut  pour  cela  décrier  leur 
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ancienne  Difcipline  ,fe  dégrader  eux-mêmes 
en  renonçant  à  Pétât  de  Barbier,  fous  prétex¬ 
te  d’étudier  le  Latin  &  la  Philofophie. 

Cefont-là,  Monfieur,les  vrais  motifs  de 
toutes  les  tentatives  des  Chirurgiens;  Mais 
que  les  Nations  feront  furprifes ,  d’appren¬ 
dre  que  les  Chirurgiens  de  Paris  ,  qu’elles  ont 
cru  ,  jufqu’ici,  les  plus  grands  Maîtres  de  leur 
Art ,  conviennent  aujourd’hui ,  Oju’ils  ne  font 
cependant,  à  les  écouter,  que  des  Ârtifans 
fans  Etude  ?  On  craindra  quelque  feinte  de 
leur  part,  &  fçachant  leur  difcorde  avec  la 
Faculté,  leur  humilité  paffera  pour  une  ref- 
fource  de  l’orgueil,  perfuadé  que  l’on  efL 
que  quand  la  fubordination  paroït  infuppor- 
table,  on  fe  livre  indifféremment  pour  en 
fécouer  le  joug,  ou  à  la  vanité  ou  à  l’igno¬ 
minie. 

Il  eft  à  fouhai  ter, pour  l’honneur  de  îaFa- 
culté,  &  même  de  la  Chirurgie,  que  les  Na¬ 
tions  ne  faflent  que  ces  réflexions  ;  fi  les  Chi¬ 
rurgiens  le  méconnoiflent  aujourd’hui ,  Us 
ne  fçauroient  empêcher  la  Faculté  de  décla¬ 
rer  qu’ils  font  tout  autres  qu’ils  ne  fe  difent 
eux-mêmes.  Ce  feroit  leur  faire  injure  ,  que 
de  les  accufer  de  ne  fçavoir  ni  parler  ni  rai- 
fonner.  Ils  donnent  tous  les  jours  au  Public 
des  preuves  du  contraire,  ils  excellent  dans 
leur  Art ,  ils  ont  mis  à  profit  les  Leçons  de  la 
Faculté ,  leur  Chef-d’œuvre  en  eft  Je  précis. 


&  c’eft  le  plus  bel  exercice  qu’on  ait  pu  ima¬ 
giner.  Il  eft  glorieux  pour  la  Faculté  d  avoir 
fait  de  pareils  Eleves ,  auffi  elle  les  main¬ 
tiendra  toujours  dans  leur  réputation. 

Il  faut  pourtant  que  ce  foit  quelque  Mé¬ 
decin  qui  leur  ait  infpire  leur  Projet  $  car 
on  ne  pouvoit  pas  mieux  fervir  la  Faculté  & 
juftifier  fes  prétentions  contre  les  Chirur¬ 
giens.  Elle  en  triompheroit  lî  elle  le  vouloir. 
Mais  les  Subalternes  ont  un  avantage  ,  c  eft 
que  les  Supérieurs  les  ménagent  en  tout 

tems. 

Cependant  la  Faculté  peut  reprocher  aux 
Chirurgiens ,  le  refus  qu  ils  lui  font  depuis 
quelque  tems ,  de  prendre  fes  Leçons  &  d  é- 
couter  fes  Confeils  5  elle  leur  demandera, 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foient  effayés  fur  le  La¬ 
tin  &  la  Philofophie ,  pour  quelles  raifons 
ils  dédaignent  des  Leçons,  que  la  Faculté 
leur  donne3  d’une  façon  a  favorifer  leur 
vanité,  en  les  lailTant  faire  accroire,  qu  ils 
en  font  les  Auteurs  5  elle  leur  demandera  s’il 
ne  vaudroit  pas  mieux  pour  eux  de  s’y  prê¬ 
ter,  que  d’implorer  une  autre  Difcipline, 
avec  laquelle  il  fembleroit,  non-feulement 
qu’ils  naiffent  dans  les  Sciences ,  mais  enco¬ 
re  que  le  Public  foit  oblige  d  attendre ,  fans 
être  fur  d’en  être  mieux  fervi.  En  vérité , 
leur  conduite  &  leur  exemple  avertiront  les 
Maîtres  des  grands  Eftats  ôt  ceux  qui  en  dé- 


pendent  *  que  pour  Te  maintenir,  fe  faire  ef~ 
timer,  &  s’avantager  les  uns  les  autres  :  il 
faut  toujours  prévenir  les  nouveautés,  ne  les 
occafionner  jamais,  &  encore  moins  les  dé¬ 
lirer. 

A  l'appuy  du  Projet  des  Chirurgiens,  on 
les  obligeroit  encore  de  mettre  au  rebut  tous 
leurs  Livres  imprimés  fans  l'approbation  de 
la  Faculté.  Si  i  on  ne  peur  erre  Chirurgien, 
fans  fçavoir  le  Latin  &  la  Phiiofophie,  à 
plus  forte  raifon  ne  peut- on  faire  de  bons- 
Livres  >  la  Faculté  cependant  leur  en  con- 
naît  dexcellens  qu’elle  a  approuvé  *  &  quoi¬ 
que  ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs  ne  fçufr 
fent  ni  le  Latin  ni  la  Philofophîe  ,  elle  admi- 
roit  néanmoins  dans  leurs  Ecrits,  &  Ton  y 
admire  une  judiciaire  d'autant  plus  parfaite* 
qu’eiie  eft  naturelle  &  rendue  en  notre  Lan¬ 
gue  ,  dans  laquelle  ils  s’étaient  perfection¬ 
nés,  à  peu  près  de  même  que  les  perfonnes 
du  fexe  qui  s  attachent  à  la  bien  parler. 

Comment  eft-ce  que  les  Chirurgiens  font 
parvenus ,  fans  fçavoir  le  Latin  ni  la  Philofo- 
phie,  aux  Titres  &  aux  Droits  de  Cenfeurs 
Royaux?  Comment  aufTi  peuvent -ils  s’ac¬ 
quitter  des  fondions  de  Démonftrateur  ?  La 
Faculté  a  toujours  déclaré  qu’ils  n’étoient 
pas  capables  de  remplir  tous  ces  devoirs.  La 
qualité  de  Maître  ès  Arts,  à  laquelle  ils  a  {pi¬ 
lent  ,  ne  démontre-fdle  pas  que  la  Faculté 
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étoit  bien  fondée  dans  i'oppofition  qu’elle  fit 

aux Lettres  Patentes  de  1724./ 

Ii  faut  donc,  en  attendant  cette  qualité  qui 
les  flatte  ,  qu’ils  fe  rétra&ent  de  toutes  tes  in¬ 
jures  qu'ils  imaginèrent  contre  !a  Médecine 
&  les  Médecins,  lorfqu’en  ï 73 <5.  dans  la 
crainte  qu'ils  n’abulaflént  déroutés  les  pré¬ 
rogatives  qu’ils  s’étoient  faits  artribuer.  ,  la 
Faculté  les  avertiiloit  encore  qu’ils  n’étoient 
pas  fi  certains  qu’ils  le  penfoienqdu  moins  pas 
plus  que  le  Médecin.  Ne  diroit  on  pas  qu'ils 
ont  enfin  ouvert  les  yeux  quand  on  les  voie 
fbupirer  après  l’étude  du  Latin  &  de  la  Phi- 
lofophie  ? 

Qu’ils  s’épargnent  cette  fatigue  en  s’atta¬ 
chant  à  la  Faculté.  Elle  fçait  les  momens  de 
leur  fournir  les  lumières  ,&  elle  les  leur  don¬ 
ne  fans  qu’on  s’en  apperçoive.  Il  ne  faut 
pour  cela  que  de  l’humanité  &  de  la  fou- 
miffion,avec  lefquelies  il  régné  toujours  une 
ha  rmonie  &  une  correfpondance  parmi  ceux 
%  dont  les  Minifteres  s’entre-aident. 

C’efi  par  tendrefle  pour  les  Chirurgiens, 
que  la  faculté  regrette  leur  qualité  de  Bar¬ 
bier,  ils  en  étoient  autrefois  fi  glorieux  que 
ch  acun  les  difiinguoit  ôc  à  jufte  raifbn;la  Con¬ 
fiance  duPublic  a  quelque  chofe  de  fi  flatteur, 
que  Je  talent  de  rafer  n’a  rien  de  déshono¬ 
rant  j  il  y  à  des  gens,  &  même  des  perfonnes 
de  condition  qui  ne  fe  fient  qu’à  eux-mçmes 
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pour  fe  rendre  ce  fer  vice.  Decorer  l’hom- 
me  à  l’aide  d’un  inftrument  fans  lui  offen- 
fer  le  vifage  n’eft  pas  une  fondion  baffe,  il  y 
a  des  excellentes  &  refpe&ables  familles  qui 
fe  font  honneur  d  avoir  pour  ancêtres  des  Chi¬ 
rurgiens-Barbiers,  ceux  d’aujourd’hui  auront 
peut-être  bien  de  la  peine  à  revendiquer  l’état 
qu’ils  abandonnent,  ils  feront  remplacés  par 
les  Perruquiers  qui  fe  feront  un  honneur  fin- 
gulier  de  poffeder  à  titre  de  maître  le  droit  de 
faire  la  barbe ,  tandis  qu’ils  n’en  jouiffent  à 
préfent  qu’à  titre  de  vaffaux  de  la  Chirurgie  > 
en  vain  les  Chirurgiens  étouffent-ils  leur  ori¬ 
gine,  le  droit  de  l’abjurer ,  qu’ils  n’ont  que 
d’aujourd’hui,  en  éternife  la  Mémoire. 

L’ingratitude  leur  fait  méprifer  la  Barbe- 
rie,  &  en  même  temps  les  aveugle  au  point 
de  faire  les  prémiers ,  un  Procès  à  notre 
Langue ,  ils  la  répudient  comme  incapable 
de  les  inftruire,  tandis  qu’ils  devroient  la  ché¬ 
rir  comme  étant  le  langage  d’une  Nation  à 
laquelle  la -Chirurgie  doit  toute  fa  perfection 
&  toute  fa  gloire.  Si  les  François  n’avoient 
ni  vivacité  ,  ni  émulation,  ni  curiofité,  ni 
délicateffe  ,  ni  bravoure ,  s’ils  ne  s’étoient 
pas  expofés  &  ne  s’expofoient  pas  encore, 
la  Chirurgie  feroit  bornée  à  fecourir  les  écarts 
ou  les  efforts  de  la  Nature ,  au  lien  que  par  un 
Caraêtere  particulier,  &  quilui  eft  finguliere- 
ment  honorable  ,  notre  Nation  a  fourni  &' 
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fournit  encore  aux  Chirurgiens  de  frequen¬ 
tes  occafions  d’operer  ,  &  par  confequent 
de  devenir  les  plus  habiles  Chirurgiens  de 
l’Europe. 

Puifque  les  François  les  ont  fait  operer 
il  faut  les  obliger  à  n’étudier  &  ne  parler 
qu’en  François  5  fi  le  .Latin  &  la  Philofophie 
peuvent  leur  donner  quelque  connoiflance, 
les  Médecins  continueront  de  leur  commua 
niquer  celles  qui  leur  font  néceffaires,  qu’ils 
s’attachent  à  ces  Médecins ,  qu’ils  fe  tiennent 
dans  les  bornes  de  leur  état ,  leurs  operations 
en  feront  plus  heureufes ,  M.Fagon  en  donna 
la  preuve  lorfqu’il  fe  fit  tailler  par  le  fieur 
Maréchal  :  le  Médecin  malade  ,  le  fameux 
Chirurgien  devinrent  alors  les  objets  des  re¬ 
gards  du  Public,  M,  Fagon  fur  tout  qu’on 
ne  fçauroit  trop  nommer  ,  dans  le  point  de 
vue  où  il  étoit ,  &  principalement  dans  le 
cas  où  la  douleur  fait  éclipfer  le  mérité  des 
plus  grands  hommes,  fit  voir  à  l’Univers  le 
plus  beau  modèle  du  concours  de  la  Mé¬ 
decine  &  de  la  Chirurgie  ,1e  fieur  Maréchal 
fe  contenta  d’avoir  fait  l’operation  $  M.Fa- 
gon  fit  à  fon  tour  admirer  fa  fageffe ,  Lui  qui 
fans  fe  départir  de  la  politefie,fe  referva  le 
foin  des  appareils ,  des  remedes  topiques  *  du 
îems  de  les  appliquer  &  du  régime ,  pour  ap¬ 
prendre  }  quoiqu’il  eut  choifi  le  plus  habile 
Operateur ,  ce  que  font  les  Médecins  vis-à- 
vis  des  Chirurgiens. 
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Si  les  Chirurgiens  veulent  fe  faire  appuyer 
dans  leur  Projet ,  qu’ils  fe  donnent  de  garde  , 
comme  ils  ont  fait  par  rapport  à  la  Faculré  , 
d’en  informer  Mefiiçurs  Chy  coineau  &  Hel¬ 
vétius  ;  Ces  dignes  fuccefleurs  de  M.  Fagon  , 
Ces  vrais  Médecins  comme  lui,  repréfenre- 
roient  Qu’il  n’eft  pas  naturel  d’enlever  aux 
F’acultés,&  fur- tout  à  celle  de  Par is,des  hom¬ 
mes  qu’elle  a  appris  5  en  s’en  formant  pour 
elle,  aux  autres  Médecins  à  s’en  former  pour 
eux  >  Qu’il  ne  s’agit  que  de  contraindre  ces 
hommes  à  refpeâer  pour  toutes  les  autres 
Facultés,  d’abord  celle  de  Paris^Qu’ils  ne  fça- 
vent  pas  ce  qu’ils  font ,  que  c’eft  à  la  Faculté 
à  les  définir,  Qu’ils  n’ont  d’autre  nom  &  d’au¬ 
tres  qualités  dans  le  monde  que  celles  qu’el¬ 
le  leur  a  donné,  Q,u’enfin  iis  font  en  état  de 
bien  fervir  le  Public,  &  bien  mieux  que  des 
Chirurgiens  d’une  nouvelle  Fabrique  qui  ne 
ferviroit  qu’à  renouveller  bien -tôt  la  def- 
truâion  des  Chirurgiens  de  longue  robe. 

Quand  même  ce  Projet  feroit  paffable ,  fi 
les  Chirurgiens  l’avoient  communiqué  à  la 
Faculté,  ils  auroient  du  moins  juftifié  la  fim- 
plicité  de  leurzele  :  Nefçavenr-ils  pas  depuis 
long-tems quelaFaculté  eft  prévoyante  ,  & 
qu’elle  a  pour  eux  des  bontés  par  état,  Ce  qui 
la  fâche  aujourd’hui ,  ç’eft  de  voir  leur  deffein 
fans  y  applaudir ,  &  d’avoir  la  mortification 
de  ne  pouvoir  y  confentir?  Ne  fçavent-ilspas 
que  (ans  le  Médecin  ils  n’ont  nulle  autorité, 
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Que  faits  lui  point  de  rapport  en  juftice ,  point 
de  quêftion  deCriminels, point  de  déciflon  fur 
lès  matières  concernant  les  deux  érats  ,  Que 
leurs  Statuts  n’ont  été  enregiftrës  qu’ après  ie 
confemement  de  la  Faculté  6c  celui  des  Mé¬ 
decins  de  Cour;  De  plus.  Ils  devroient  pen- 
fer  qu’ils  ont  une  telle  liaifon  avec  ce  qui 
compofe  fOeconomie  politique  ,  que  le 
changement  de  leur  Difcipline  entraïneroit 
celui  des  Ordonnances,  des  Arrêts  du  Parle¬ 
ment  ,  des  Reglemens  de  Police  &  des  Loix 
Civiles  ôcEcclefîaftiquës. 

A  parler  vrai ,  les  Chirurgiens  n’ont  jamais 
été  reformés  :On  a  feulement  fongé  à  les  re¬ 
mettre  dans  leur  ancien  état.  Qu’ils  s’y  tien¬ 
nent  en  Cuvant  les  erremens  de  leurs  peres  , 
Iis  éprouveront  comme  eux,  qu’avec  lesinf- 
trudlions  de  la  Faculté  ;  il  leur  eft  inutile  de 
fçavoir  le  Latin  &  la  Philofophie, Qu’ils che- 
ri fient  fa  domination  ,  qu’ils  fe  maintiennent 
à  fon  exemple  dans  leur  état  6c  leur  Difci- 
pline  ^  Ils  jouiront  comme  elle  de  la  cer¬ 
titude  flatteufe  de  ne  fe  jamais  reformer. 
.Le  Projet  des  Chirurgiens  ne  fçauroit  du 
moins  échapper  aux  réflexions  des  Malades , 
il  eft  indifpenfable  de  les  confulter.,  puifqu  il 
n’y  a  qu’Eux  qui  ont  intérêt  qu’un  Chirur¬ 
gien  foit  fuffifamment  inftruit  ;  On  les  enten¬ 
dra  dire  ;  qu’il  ne  fait  déjà  que  trop  valoir  au¬ 
près  d’eux  la  fcience ,  que  c’eft-là  la  fource  de 
toutes  les  altercations ,  qui  fe  trouvent  entre 
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lui  &  le  Médecin  ,  quils  en  font  le  plus  fou- 
vent  les  triftes  victimes * balançant  fur  le  parti 
qu’ils  ont  a  prendre  ,  que  cependant  accoutu¬ 
més  de  fçavoir  que  le  Chirurgien  eft  borné 
dans  fes  lumières,  &  que  celles  du  Médecin 
font  beaucoup  plus  étendues  *  ils  ont  l’avan¬ 
tage  &  la  confolation  de  fe  déterminer  par 
cette  raifon *  &  de  fixer  leur  confiance  dans  la 
décifion  du  Médecin. 

Indépendamment  de  ces  réflexions,,  les 
Chirurgiens  efperent  peut-être  que  le  Latin 
&  la  Philofophie  les  rendront  moins  fujets 
à  faire  des  fautes  dans  leurs  operations  >  Mais 
cette  fcience  n’auroit-elle  cette  propriété 
que  pour  leur  profeffion  ?  pourquoi  ne  l’au- 
roit-elle  pas  auffi  pour  celle  de  l’Huiffier * 
du  Procureur*  du  Greffier  ?  N’onc-ils  pas  inte¬ 
ret  de  prévenir  leurs  fautes  dans  les  exploits; 
les  procès  verbaux  ,  les  contrats  &  autres 
pièces  de  procedure/ Ne faudroit-il  pasaufli 
dorefnavant  engager  l’Architecte  à  fe  faire 
Maçon  *  Serrurier  ou  Charpentier,  ou  ceux-ci 
de  favoir  l’ Architecture ,  fous  prétexte  de  ne 
plus  craindre  de  mauvais  bâtimens  5  peut 
être  même  que  certaines  gens ,  pour  mieux 
remplir  les  devoirs  de  la  Religion  *  fe  feront 
une  loi  d’en  approfondir  les  myfleres. 

Les  fondions  de  la  Jurifprudence  *  de 
FArchiteCture  *  &  de  la  Religion  n’ont  pas 
abfolument  une  reflemblance  bien  parfaite 

avec 
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avec  î’étude  &  le  travail  d’un  Chirurgien,! 
Celui-ci  ne  doit  rien  ignorer  de  ce  qui  peut 
contribuer  al  a  Tante  pour  éviter  des  maux  qu’il 
peut  faire  y  d’autant  qu’il  n’y  remédie  qu’avec 
bien  de  la  peine  &  de  Tincerutude.  S’il  eft 
vrai  que  par  rapport  à  la  Tancé  le  Latin  ôc 
la  Fhilofophie  le  rendront  plus  certain  & 
plus  heureux ,  pourquoi  ne  pas  faire  à  l’Apo- 
tiquaire  la  même  grâce  ou  la  meme  loi,  Lui 
qui  avec  autant  de  délieatefle  de  conf- 
cience  pourra  Te  croire  caufe  des  maux  que 
Tes  drogues  procurent ,  comme  le  Chirur¬ 
gien  penfe  aujourd’hui  Pêtre  des  maux  de 
Tes  operations,  tandis  que  ni  l’un  ni  l’autre 
n’ont  rien  à  Te  reprocher  quand  ils  agiflent 
après  l’avis  du  Médecin  ,  lequel  eft  leur  ve* 
ritable  garant; 

.  •>  >  ♦  >.  .,i» 

Le  Chirurgien  cependant,  à  la  différen¬ 
ce  de  i’Apoticaire >  doit  être  inftruit  des  ma¬ 
ladies  pour  iefquelles  il  opéré.  Mais  çetr'è 
Tcience  dont  il  a  befoih  faifant  partie  de  lâ 
Medecine,il  Tuffit  de  le  maintenir  dans  l’ha- 
birude  de  la  recevoir  &  de  la  mériter  dés 
Médecins,  qui  fçavent  ce  qu’il  lui  en  faut, 
&  non  pas  l’expofer  à  des  réflexions  inutiles 
&  nuifibles  à  fa  profeflion. 

C’eft  dans  cet  efprit  que  lorfqu’un  Chirur¬ 
gien  eit  appellé  daris  l’Amphitéâcre  de  la 
Faculté  pour  y  diflfequer  les  cadavres,  s’il 
s’écarte  de  fon  fujet  par  des  raifonnemeris 
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far  Pufage  des  parties  >  le  Profeffeur  ne  mari» 
que  pas,  conformément  aux  Statut  s,  de  le 
ramener  à  fon  unique  objet ,  qui  eft  la  dé« 
monftration  des  organes.  Il  en  eft  de  mê¬ 
me  des  Examens  des  Afpirans,  auf quels  afti- 
fte  la  Faculté ,  elle  ne  les  fouffre  pas  dis¬ 
courir  fur  des -'matières  j  quand  elles  ne  font 
pas  de  leur  compétence. 

Mais  à  ptéfent  fi  Pon  exige  qu’ils  étudient 
le  Latin  &  la  Phfiofophie,  la  Faculté  ne 
pourra  plus  les  empêcher  de  puifer  dans  les 
iources  de  laAIedecine^  même  de  s’y  eny- 
vrer  par  l’appas  de  la  nouveauté  &  de  Pin* 
dépendence.  Ils  négligeront  fans  qu’on  s  en 
apperçoive  la  Mécanique  de  leur  art*  le  Pu¬ 
blic  les  croira  Chirurgiens ,  &  il  éprouvera 
aux  dépens  de  fa  fanté  &  de  fa  vie  qu’lis  ne 
le  font  pas. 

Vous  voilà  Monfieur  fuffifamment  au  fait 
de  tout  ce  qui  s’eftpafle  entre  les  Médecins 
&  les  Chirurgiens  depuis  trente  ans.  Vous 
avez  vu  les  différens  procédés  de  ceux-ci 
pour  fe  féparer  entièrement  de  la  faculté  j 
Ce  fchifme  me  fait  craindre  des  ineonvé- 
niens  que  je  vais  vous  expliquer  dans  les 
réfledions  fui  van  tes  5  je  vous  prie  de  les  lire 
&:  de  croire  que  je  fuis,  ôcc. 


PREMIERE  REFLEXION. 

Il  ejï  impoffîble  de  joindre  à  la  Chirurgie  ,  ton» 
liderée  comme  un  Art  manuel,  ï étude  de  la 

Medecine, 

On  ne  réulfit  dans  quelque  art  que  ce  Toit 
que  quand  le  goût  naturellement  Je  fait  choi* 
fir;  On  en  furmonteplus  aifément  les  difficul* 

tés  &  les  défagrémens.II  n’y  a  point  d  état  qui 

demande  plus  de  vocation  que  la  Medeci¬ 
ne  &  la  Chirurgie  .tout  y  eft  épineux,  pref- 
que  rien  n’y  flatte,  aufli  le  nombre  des  per¬ 
sonnes  qui  s  y  engagent  n’efl  pas  proportion* 
né  à  la  quantité  des  Malades ,  c’eft  encore 
une  raifon  pour  s’oppofer  au  projet  des  Chi¬ 
rurgiens  ,  parce  que  les  deux  états  étant  réu* 
rus  dans  une  feule  perfonne,il  y  aura  enco¬ 
re  moins  de  Miedecins  ou  de  Chirurgiens  $ 
enfin  en  s’appliquant  tout  à  la  fois  à  deux 
fciences  ,  1  une  plaira  plus ,  1  autre  moins ,  & 

de- là  on  n’en  poffedera  aucune  parfaite¬ 
ment. 

LaProfeflîon  du  Chirurgien  eft  plus  défa* 
greable  &  plus  embarraflante  que  celle  du 
Médecin,  les  objets  de  celui-ci  l'ont  plus  cu¬ 
rieux,  plus  amufans,  plus  étendus,  plus  in* 
tereflans  5  ceux  de  l’autre  au  contraire  ont 
quelque  chofe  de  répugnant  ,  principale- 
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ment  par  rapport  aux  penfemens.  Le  refte 
confifte  en  des  bandages,  des  appareils  >  des 
inftrumens  dont  la  méchanique  à  la  vetité  , 
recréée  l'imagination,  mais  dont  les  effets 
donnent  toujours  une  certaine  horreur.  Peut- 
on  concevoir  que  l’on  étudiera  tout  à  la  fois 
ces  deux  fciences  ,  fans  que  l’une  ne  devien¬ 
ne  tellement  du  goût  de  celui  qui  s  y  ap¬ 
plique,  qu’il  n’abandonne,  ne  méprife,  ou 
ne  néglige  l’autre. 

Ùn  jeune  homme ,  par  exemple,  qui  fe 
deftine  à  la  Chirurgie  }  s’il  eft  ooligé  d’étu¬ 
dier  la  Medeoine ,,  cette  étude  lui  fera  aban¬ 
donner  fon  premier  deffein.  Il  n’y  eft  encore 
lié ,  ni  par  honneur ,  ni  par  néceffité ,  fincü- 
nation  qui  l’y  porte  diminuera,  &  peut-être 
qu’il  fe  fentira  plus  de  capacité  pour  être 
Médecin  que  Chirurgien.  La  République 
manquera  donc  infenfiblement  de  Chirur¬ 
giens  ;  d’ailleurs  il  n’eft  pas  aifé  ni  commun 
d’en  avoir  de  bons,  il  eft  par  confequent  de 
îa  Politique  de  ne  point  expofer  à  des  dé¬ 
goûts  pour  cette  Profeiïion,  ceux  qui  s’y 
déterminent  ,  il  faut  fe  garder  de  les  initier 
dans  une  fcience  dont  les  appas  peuvenr  les 
détourner  de  fautre,  &  pour  les  encoura¬ 
ger  dans  celle-ci  &  les  y  fixer;  il  eft  eflfen- 
tiel  de  ne  les  faire  participer  aux  lumières 
de  la  Medecine,  que  de  loin  &  toujours  par 
voye  de  communication  &  d’inflruéUon. 
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Joignez  à  tous  ces  raifonnemens  Pimmen* 
fité  des  deux  fciences,  furtout  de  laMede- 
-cine,  le  prompt  partage  de  cetie  vie,  les 
embarras  qui  s5y  rencontrent  &  qui  en  con- 
lomment  une  bonne  partie,  l’âge  delà  jeu- 
nette  dans  laquelle  un  Chirurgien  doit  fe 
rendre  parfait  pour  être  utile.  Celui  de  la 
vîelleiïe  au  contraire,  avec  laquelle  un  Mé¬ 
decin  lia  pas  encore  atteint  le  degré  de  per¬ 
fection,  toutes  ces  raifons  démontrent  évi¬ 
demment  l’impodibilité  d’être  tout  à  la  fois 
Médecin  &  Chirurgien  ,6c  confequemment 
1  inutilité  pour  celui-ci  d’apprendre  le  Latin 
&  la  Philofophie. 

SECONDE  REFLEXION. 

Un  Chirurgien  en  ne  s'appliquant  qu’a  ce  qui 
le  concerne ,  deviendra  très-habile ,  &  même 
beaucoup  plus  que  celui  qui  fçaura  le  Latin 
&  la  Philofophie. 

Pour  exceller  dans  la  Profeffion  de  Chi¬ 
rurgien ,  il  fuffit  de  fçavoir  l’anatomie ,  de 
connoître  les  différences ,  les  ufages  &  la 
pratique  des  bandages ,  des  appareils  &  des 
operations  ,  des  médicamens  extérieurs ,  & 
les  maladies  pour  lefquellcs  on  opéré. 

On  acquiert  toutes  ces  connoiffances  de 
trois  façons,  i».  Par  imitation,  en  voyant 
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faire  les  Maîtres  de  l’Art,  comme  font  les 
Apprentifs  >  20.  Par  l’exercice  fréquent  de  la 
main  en  commerçant  d’abord  par  celui  de 
la  barbe,  enfuite  de  la  faignée,  furtout  de 
la  diflfeétion  des  cadavres,  enfin  des  opera¬ 
tions  &  des  penfemens.  30.  Par  la  lecture  des 
Livres  qui  ont  traité  de  TAnaromie  ,  des 
Maladies  fujettes  à  la  Chirurgie  des  Ope¬ 
rations  qui  leur  conviennent. 

C’çfl:  pour  la  leéture  de  ce  s  Livres ,  que  les 
Chirurgiens  fe  propofem  d’étudier  le  Latin 
&  Philofopîiie  5  Mais  les  meilleurs  &  les  plus 
propres  à  ies  infttuire  font  écrits  en  François* 
tels  que  l’Anatcrmie  de  Mrs  Winlîon  ,  Ver- 

2. 

dier,  Dionis  &  Pal  fin.  Les  Anatomies  La¬ 
tines  contiennent  quelques  découvertes  tout 
au  plus  curieufes,  mais  incapables  de  per- 
feâionner  la  pratique  de  la  Chirtfrgie ,  pas 
même  de  la  Medecine. 

Quant  aux  bandages,  aux  appareils,  aux 
operations ,  les  Auteurs  Latins  n’ont  rien 
donné  de  plus  inftrudif  &  de  plus  métho¬ 
dique  que  ies  Livres  François  des  Dionis* 
des  Thevenin ,  desGarangeo,  des  Ledran 
&  des  Col  de  Villars. 

Guy  de  Chauliac  eft  le  meilleur  Livre 
pour  ce  qui  regarde  la  connoiflance  des 
maladies  Chirurgicales.  C’eft  l’hippocrate  des 
Chirurgiens.  Joubert  Médecin  de  Montpel¬ 
lier  la  traduit  en  Français,  &  y  a  joint  des 
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Notes  excellentes.  Les  Chirurgiens  ont  en¬ 
core  fur  ces  mêmes  maladies  ,  foit  en  gé¬ 
néral  ,  foit  en  particulier  les  Traités  d’Am- 
broife  Paré,  de  Guillemau ,  de  Verduc,  de 
Leclerc,  de  Mauriceau  &  de  M.  Petit. 

Quand  tout  ces  Livres  leur  manqueroienr, 
les  Chirurgiens  de  Paris  feroienr  toujours 
les  plus  grandes  Eleves  en  Chirurgie  avec 
leur  Chefd’œuvre,  dont  famé  eft  la  compi¬ 
lation  des  leçons,  avec  lefquelles  la  Faculté 
a  formé  leurs  Ancêtres.  Les  Bibliothèques 
publiques  en  ont  des  Manufcrits ,  dans  les¬ 
quels  ont  voit  des  inftrudions  rédigées  par 
demandes  &  réponfes  fur  le  Chapitre  Singu¬ 
lier,  l’Anatomie  ,  les’ Aphorifmes  d’Hippo¬ 
crate,  les  Apoftêmes,  les  Ulcérés,  les  Blef- 
fures ,  les  Fra&ures  &  les  Luxations. 

A  l’aide  de  ces  inftruétions ,  on  a  vu  la 
Faculté  humilier  les  Chirurgiens  de  longue 
robe ,  ôc  leur  prouver  qu’elle  fçait  faire  des 
Chirurgiens ,  Elle  forma  bien  vite  à  leur  pla¬ 
ce  les  Barbiers-Chirurgiens  en  leur  mâchant 
la  Doétrine ,  tandis  qu’ils  ne  s’appliquoienc 
qu’à  l’exercice  de  leurs  mains. 

La  connoiffance  des  lignes  fenfibles  &  des 
caufes  tant  évidentes  qu’externes  des  mala¬ 
dies,  fuffit  au  Chirurgien  $  ce  qu’il  appren- 
droit  de  plus  dans  les  Livres  Latins ,  lui  feroit 
totalementinutile.il  eft  certain  qu’il  n’a  pas 
beloin  de  fçavoir  le  Latin  ni  la  Philofophie. 
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Il  eft  intérefTânt  de  l’attacher  tout  entier  à 
la  Chirurgie  dès  fon  bas  âge  pour  le  mettre 
en  état  dans  le  fort  de  fa  jeunefie  de  fervir 
les  Malades  ?  C’eft  pourquoi  la  Faculté  s’eft 
chargé  de  lire  pour  lui  les  Livres  Latins, 
&  d’en  compofer  des  leçons  &  des  abrégés, 
capables  de  l’inftruire. 

C’eft  ainli  qu’un  Chirurgien  n’ignore  rien 
de  tout  ce  qu'il  doit  fçavoir ,  celui  qui  fçau- 
ra  ie  Latin  &  la  Phüofophie,  aura  de  plus 
une  feience  qui  ne  fervira  qurà  le  déranger, 
ou  le  dégoûter  de  fon  état  ;  enflé  de  fon 
fçavoir,  il  prendra  le  ton  déciflf,  &  par 
Ion  opiniâtreté ,  bien  loin  de  perfuader  les 
Malades  ,  il  ne  feia  que  les  rebuter?  Au 
lieu  que  le  Chirurgien  fans  Latin  ni  Philo-: 
fophie,  ne  longe  qu’à  les  gagner  par  fa  dou¬ 
ceur  ,  fa  complaifance  ,  un  efpece  d’en¬ 
jouement  &  d’autres  qualités  d’efprit  d’au¬ 
tant  plus  perfuafives ,  qu’elles  paroiffent  na¬ 
turelles  en  lui ,  &  Amplement  dévoloppées 
à  mefure  qu’il  s’eft  perfectionné  dans  fon 
art*  Par  confequent  il  fera,  tout  au  moins 
auffi  bon  Operateur  ,  &  même  plus  effen- 
tiel,que  le  Chirurgien  Latinifte  &  Philo- 
fophe. 
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TROISIEME  REFLEXION, 


Un  Chirurgien  Latinijie  &  Philo  fophe ,  ne  peut 
faire  qiéun  mauvais  Opérateur . 

Pour  bien  opérer,  il  faut  être  accoutumé 
au  méchanifme  de  fon  Art,  dont  les  différen¬ 
tes  Parties,  font,  les  unes  incapables  de  fixer 
l’attention  d’un  Homme  de  belles  Lettres, 
d’autrçs  ne  fervent  qu’à  PembarrafTer ,  &  d’au¬ 
tres  à  le  dégoûter.  Pourra-t’il,  par  exemple, 
s’appliquer  férieufement  à  coudre  &  couper 
des  linges,  à  former  des  Piumaceaux,  des 
Bourdonets,  des  Tentes,  à  préparer  des  Em¬ 
plâtres,  à  les  effuyer,  à  nettoyer  des  Ulcères? 
Que  trouvera-t’il  de  fatisfaifant  dans  ces  oc¬ 
cupations  ?  Suppofons  cependant  qu’il  s’y 
fixe,  ce  ne  fera  que  par  maniéré  d’acquit  , 
qu’on  le  verra  en  remplir  les  fondions  :  il 
n’aura  ni  douceur  ni  complaifance  pour  les 
Malades,  prenant  toujours  avec  lui  le  ton 
de  Maître  >  l’opération  leur  paroîtra  plus 
terrible ,  parce  qu’en  s’y  foumettant  ils  s’y 
croiront  forcés. 

Quelle  différence  de  conduite  dans  un 
Chirurgien ,  qui  pour  mériter  l’eftime  &  la 
confiance  de  fes  Malades,  ne  peut  fe  faire 
valoir  auprès  d’eux  que  par  fon  Art  même  : 
on  le  voit  s’appliquer  fans  affedation,  à  faire 
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fentir  Tadreffe  &  la  légèreté  de  fa  main,  Mais 
principalement  on  remarque  en  lui  un  air  af- 
îüré  &  modefte,  dans  le  teins  qu'il  opère. 

Cette  affûrancedu  Chirurgien  tranquillife 
les  Malades  fur  lefuccès  de  l’opération, elle 
ne  lui  vient,  que  d’être  borné  dans  fes  con- 
noiflancesj  &  c’eft  un  bonheur  pour  lui, 
étant  à  même  de  confulter  les  Médecins  :  il 
ne  fe  détermineroit  jamais  à  faire  une  Opé¬ 
ration,  qui  par  elle-même  a  quelque  choie  , 
que  l’humanité  ne  peut  fouffrir,  s'il  ne  fe 
flattoit  de  réuffir.  Trop  de  curiolité  dans  les 
Sciences  &  de  rafinement  dans  les  Arts,  les 
rend  ordinairement  inutiles. 

Si  le  Chirurgien  apprend  le  Latin  &  la 
Philofophie,  il  difputera  ou  avec  fes  Con¬ 
frères  ou  avec  les  Médecins  fur  la  Nature, 
les  caufes ,  les  fuites  d’une  Maladie  5  il  parle¬ 
ra  de  tous  les  fyftêmes  pour  étaler  fon  éru¬ 
dition.  Si  l’on  réfuté  fon  opinion,  il  s’échauf¬ 
fera  au  point  de  n’avoir  plus  ni  tête,  ni  yeux, 
ni  mains.  Il  opérera  fans  fefoucier  de  réuffir, 
le  fort  du  Malade  ne  l’intéreffera  plus ,  la 
Science  du  Latin  &  de  la  Philofophie  le 
rendra,  ou  timide,  ou  téméraire,  ou  indiffe¬ 
rent,  ou  préfomptueux ,  &  Fexperience  fera 
voir  qu’il  efl  très-mauvais  Opérateur. 
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QUATRIEME  REFLEXION. 

De  quelque  condition  ou  de  quelque  fortune  que 
foient  les  Malades ,  ils  feront  mal  fervis  par 
des  Chirurgiens  Lattmfes  &  Philojophes.  * 

Si  pour  être,  Chirurgien ,  il  faut  fçavoir  le 
Latin  &  la  Philofophie,  ôc  être  Maître  ès 
Arts  ,  cette  Profefllon  deviendra  l’objet  des 
jeunes  gens  de  naiflance  &  de  fortune  5  Ceux 
qui  n’auronf  que  le  talent  de  la  main,  quoi- 
qu’avec  toutes  les  qualités  naturelles  du  cœur 
ôc  de  l’efprir  en  feront. exclus  ?  &  par  confé- 
quent  il  eft  aifé  de  juger  que  les  Malades  fe¬ 
ront  à  plaindre  6c  très-mal  fervis. 

Les  Perfonnes  de  condition  ne  trouveront 
plus  de  ces  jeunes  Chirurgiens  ,  dont  elles 
tirent  nombre  de  commodités ,  telles  que 
font  celles  de  la  Barbe,  du  Bain  ,  de  la  Sai¬ 
gnée  6c  d’autres  fervices  ,  qu’exigent  égale¬ 
ment  la  fanté  6c  la  propreté.  Quoi!  un  Maî¬ 
tre  ès  Arts  fe  préfenteroit  pour  être  Valet 
de  Chambre-Chirurgien  d’un  Seigneur?  ôc 
quand  bien  même ,  on  n’aime  point  à  fe  faire 
fervir  par  des  Gens  diftingués,  foit  par  la 
Naiflance ,  foit  par  la  Science.  On  veut  être 
maître  ôc  difpofer  librement  de  ceux  qui 
procurent  certaines  commodités?  il  faudra 
pour  un  Maître  ès  Arts  des  diftinêtions  gê~ 
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«antes ,  un  Seigneur  n’ofera  fe  découvrir  à 
lui ,  encore  moins  lui  commander  :  cepen¬ 
dant  il  fe  trouvera  privé  d’un  Officier  princi¬ 
pal  &  commode,  tel  que  le  Valet  de  Cham¬ 
bre-Chirurgien  ,  tandis  que  jufqu’ici  il  avoir 
à  rhoiûr  parmi  nombre  de  jeunes  Gens ,  qui 
tâchoient  de  mériter  auprès  de  lui  cette  pla¬ 
ce,  par  laquelle  ils  s’avançoieht  affez  fouvent 
dans  le  monde. 

Les  Perfonnes  d’une  médiocre  fortune  ne 
feront  plus  fervies  avec  le  même  refpeét  &  à 
fi  peu  de  frais  ;  Il  leur  faudra  payer  les  Vifites 
&  les  Confeilsdes  Chirurgiens,  elles  ne  fçau- 
ront  plus  à  qui  s’adrefler  pour  régler  les  forcî¬ 
mes  qu’ils  exigeront  d’elles  :  Si  dans  ce  cas 
l’on  veut  s’en  rapporter  au  Médecin ,  les  Chi¬ 
rurgiens,  qui  ne  le  regarderont  plus  comme 
leur  Juge,  contefteront  fa  décifion  :  Quel 
embarras  pour  lors!  Mais  peut-être  trouve¬ 
ront-ils  l’expédient  d’en  tirer  le  Public,  en 
dreffant  le  Tarif  de  leurs  Opérations? 

Quand  ils  auront  accoutumé  le  Public  à 
les  regarder  comme  des  Gens  de  Lettres,  ils 
deviendront  maîtres  du  Malade ,  à  peine  lui 
permettront-ils  de  douter,  encore  moins  de 
confulter  des  Médecins ,  ou  du  moins  d’en 
prendre  d’autres  queceux  qu’ils  auront  choifis. 

Ne  fe  trouve-fon  pas  quelquefois  incom¬ 
modé  dans  des  endroits  où  il  y  a  néceffitéde 
Rafer ,  pour  appliquer  des  Cataplâmes ,  des 
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Emplâtres,  ou  pour  faire  quelque  opération  ? 
Si  le  Chirurgien  Maître  ès  Arts ,  &  par  confis¬ 
quent  incapable  de Rafer,  faute  d’y  être  ha¬ 
bitué,  entreprend  de  le  faire,  il  faudra  pren¬ 
dre  le  parti  de  fouffrir  tout  le  mal  que  ce  Chi¬ 
rurgien  caufera  5  ou  bien  fi  le  Chirurgien  pro¬ 
posé  de  prendre  un  Barbier-Perruquier ,  ÔC 
que  l’on  s’y  détermine  ou  qu’on  le  demande , 
pour  s’épargner  de  la  douleur  :  N’eft-ce  pas 
toujours  un  défagrément  pour  un  Malade, 
d  etre  obligé  dans  des  indifpofitions  qu’il  vou- 
droit  cacher,  d’en  multiplier  les  témoins, 
tandis  que  le  Chirurgien-Barbier  l’exempte- 
loit  d’appeiler  le  Barbier-Perruquier  ? 

Un  autre  inconvénient,  par  rapport  à  tou- 
res  fortes  de  Perfonnes;  c’efl:  que  l’on  n’aura 
plus  la  même  commodité  d  etre  panfé,  lorf- 
qu’on  fera  bleffé  dans  les  Rues  de  Paris ,  foit 
par  accident ,  foit  par  querelles  de  jour ,  mais 
lurtout  de  nuit  j  Comment  fera-t’on  avec  des 
Chirurgiens  Maîtres  ès  Arts ,  qui  n’auront 
plus  de  Boutique  ,  la  Garde  ou  le  Guet  ne 
pourra  pas  facilement  reconnoître  leurs  de¬ 
meures?  Lesbleffés  ne  louffriront-ils  pas?  Ôç 
peut-être  ne  périront- ils  pas,  faute  de  trou¬ 
ver  fur  le  champ  les  premiers  fecours  ?  Sup- 
pofez  cependant  que  ces  Chirurgiens  fans 
Boutique  foient  connus  dans  leur  Quartier, 
le  Bleffé  pourra -t’il  monter  au  premier  ou 
fécond  étage  ?  Et  eft-onfûr  que  l’on  y  trou- 
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Vera  comme  dans  une  Boutique ,  ouïe  Maî¬ 
tre  ou  les  Garçons  ? Par  conféquentle  Bleflé 
peut  périr  ,  &  alors  la  Police  ,  la  Juftice  cri¬ 
minelle  &  le  Public  en  general ,  feront  mal 
fervis  ,  faute  d’avoir  des  Barbiers  -  Chirur¬ 
giens  obligés  de  tenir  Boutique  ? 

CINQUIEME  REFLEXIOR 

Le  Chef-tf  œuvre  de  Saint  Cofme  s1 anéantira 

infenfiblement . 

Cette  derniere  réflexion  eft  prefque  une 
conféquence  de  toutes  les  précédentes.  Le 
Chef  d’œuvre  de  Saint  Cofme,  eft  un  exer¬ 
cice  ,  pour  lequel  on  employé  une  femaine 
entière  à  diflequer  un  Cadavre  »  &  à  faire 
toutes  les  Opérations  de  la  Chirurgie  >  PAf- 
pirant  fe  trouve  le  matin  &  le  foir  ,  dans 
une  Salle  ,  où  les  Prévôts  l’interrogent 
chacun  à  leur  tour,  en  préfenee  des  Maî¬ 
tres. 

Cet  exercice  n’eft  pas  tant  une  épreuve  du 
fçavoir  de  PAfpirant,  qu’une  communica¬ 
tion  que  les  Maîtres  lui  font  des  obfervations 
qui  leur  font  particulières  5  Par  conféquenc, 
pour  qu’un  Afpirant  en  profite  ,  il  faut 
qu’il  ait,  i°.  Du  refped  pour  ceux  qui  Pin- 
terrogent ,  les  croyant  plus  habiles  que  lui.  20. 
Qu’il  réponde  conformément  aux  queflions 
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que  l’on  lui  fait.  30.  Qu’il  fe  foumette  aux 
maniérés  d  opérer  que  Ton  lui  propofe  en 
certains  cas.  40.  Qu  il  foit  fans  prévention. 

De  bonne  foy,  un  Chirurgien  Latinifte  * 
Philofophe  &  Maître  es  Arts,  fe  croira-ui 
moins  fçavant  que  fon  Interrogateur  qui 
n’aura  point  ces  qualités  ?  Cet  Eleve  mépri- 
fera  les  queftions  que  ion  lui  fera ,  il  les  ré¬ 
formera ,  ou  il  en  agitera 'd’autres.  Il  fe  joue¬ 
ra  de  fon  Maître  ouvertement,  &  faute  d’a¬ 
voir  été  accoutumé  de  bonneheure  aux  plus 
communes  Opérations  de  fon  Art,  il  ne 
pourra  pas  exécuter  les  nouvelles  que  l’on 
lui  montrera,  peut-être  qu’elles  ne  feront 
point  de  fon  goût,  prévenu  par  un  fyftême 
qui  lui  fera  particulier.  Si  Ton  perfévere  à 
lui  faire  faire  ce  qu’on  exige  de  lui,  il  fe  dé¬ 
pitera  pour  ainfi  dire,  fa  vanité  fe  trouvera 
blefTée,  de  ce  qu’aulieu  d’examiner  fon  éru¬ 
dition,  on  ne  veut  de  lui  que  de  l’adreffe  & 
de  l’habitude  dans  les  mains.  En  un  mot,  le 
Chef-d’œuvre  pour  lui  ne  fera  jamais  qu'une 
fatigue  ou  un  badinage. 

Peut' on  penfer  qu’un  Chirurgien  fe  plai¬ 
ra  dans  la  Profeffion ,  au  point  d’en  tirer  va¬ 
nité,  &  par  conféquent  s’y  perfectionner , 
quand  on  le  voit  en  méprifer  la  fonction  la 
plus  utile,  telle  qu’eft  celle  de  la  Barberie. 
On  croit  que  ce  mépris  ,neft  rien?  l’expé¬ 
rience  fera  voir  qu il  attirera  dans l’efprit  du 
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Chirurgien ,  celui  de  toutes  les  autres  Opé¬ 
rations  3  pour  lefquelles  d  ailleurs  il  aura 
moins  de  difpofition,  faute  de  s’être  accou¬ 
tumé  dans  le  bas  âge  à  manier  le  Rafoir, 
pour  lors  ilexcufera  fon  incapacité  ,  en  allé¬ 
guant  que  le  talent  de  difféquer  des  Cada¬ 
vres  ,  de  couper  des  Jambes ,  des  Bras  &  des 
Mamelles  ,  lui  paroît  autant  mépr  ifable ,  quoi¬ 
que  plus  intéreflant,  que  celui  de  faire  là 
Barbe, 

Si  les  Chirurgiens  ne  font  pas  cette  réfle¬ 
xion  d’eux -mêmes,  le  Public  la  fera,  dès 
qu’ils  refuferont  de  Rafer,  comme  étant  une 
fonâion  au-deflbus  deux.  Les  Chirurgiens 
ont  beau  s’eftimer ,  chacun  s’eftime  autant 
qu’eux.  Ils  devroient  faire  attention  qu’ils  of- 
fenfent  tout  le  Public,  &  que  fans  la  Barbe 
ils  n  auroient  pas  tant  de  crédit  >  Elle  eft  la 
fource  de  leur  mérite  *  de  leur  faveur  &  dé 
leur  fortune.  Quelqu’habiles  qu’ils  foient, 
perfonne  ne  défire  la  fréquence  de  leur  fe- 
cours.  On  les  craint  même  après  le  bien 
qu’ils  ont  fait.  Quelle  eftime  auront  pour 
eux  ceux  qui  s’imaginent  n*en  avoir  jamais 
befoin?  Et  par  conféquent  quel  Rang  tien¬ 
dront-ils  dans  le  monde  ? 

A  Paris  ee  *743* 

FIN. 


